
Bien que relativement petit (4 000 habitants pour
1 700 logements sociaux dans une ville d’environ
16 000 habitants), le quartier de l’Arsenal, à Saint-Fons
dans le Rhône, a fait l’objet d’une intervention diver-
sifiée alliant réhabilitation des logements, aménage-
ment urbain, restructuration d’un centre commercial
de proximité, implantation d’une coursive d’entre-
prises. François-Xavier Verschave, responsable du
service économique de la ville à mi-temps, est égale-
ment président de l’association Survie. Économiste,
il propose une vision du développement appuyée
sur la pensée de Fernand Braudel 1.

Braudel décrit l’institution de l’économie comme la
construction d’un édifice à trois étages. Elle naît au
rez-de-chaussée, de l’économie de subsistance. Au
premier étage, ou étage central, s’est progressive-
ment développée l’économie de marché local : dans
cet échange à vue humaine, qui s’établit d’abord entre
la cité et la campagne, se sont justement cultivées
les règles de l’économie de marché. Au second étage,
étage supérieur, c’est le règne de la macro-économie
et de ses poids lourds. Cet étage tire profit de son éloi-
gnement (géographique et technologique), de son
poids pour s’extraire des règles du marché. Pourtant,
ce dernier étage a construit les bases de sa prospé-
rité sur celle des étages sous-jacents, aux logiques dif-
férentes, avant de les faire disparaître de sa théorie
économique et de sa représentation sociale.

Cette occultation du rôle fondateur des étages infé-
rieurs fait que l’on méprise leurs richesses et leurs
potentiels propres – comme leurs fonctions de
contrepoids ou de contre-pouvoirs –, ou les articula-
tions entre les niveaux (le micro et le macro). En
résumé, la société se voit et s’exprime à l’étage inter-
médiaire. Elle se fonde, au-dessous, sur l’espace privé,
informel, domestique. Au-dessus, l’éloignement (qui
définit la macro-économie et la macro-politique)
incite à l’affranchissement des règles de la démocratie
et de l’échange locaux. Les acteurs y trouvent les pri-
vautés et les confusions du rez-de-chaussée.

Dans un quartier comme l’Arsenal, il y a des
contraintes urbanistiques fortes, de ce fait les gens
n’ont pas d’alternative stratégique. Le problème de
ces quartiers monofonctionnels, c’est qu’on ne peut
y faire autre chose que d’y dormir. Il faudrait d’ailleurs
demander aux urbanistes pourquoi en trente ans un
quartier devient un ghetto, alors qu’en même temps, au
Pérou par exemple, les bidonvilles deviennent la ville !

Donc, il faut forcer l’urbanisme, contourner le
handicap des quartiers ; par exemple, installer des

jardins en pied d’immeubles, pour remettre de l’acti-
vité non monétaire, remettre des commerces de
proximité, tout cela fonde le rez-de-chaussée et le
premier étage du schéma. Il faut aussi créer des alter-
natives extérieures au quartier : des jardins hors du
quartier, ou des moyens pour encourager la mobilité
(prêts de mobylettes pour favoriser la circulation des
personnes en insertion, programme de stages pro-
fessionnels à l’étranger). Survivre, échanger, naviguer,
trois étapes à construire et à parcourir successive-
ment.

Le défi de l’insertion est de permettre à des gens de
franchir ces étapes d’apprentissage, avec des phases
initiatiques, ce que le système éducatif ne sait plus
guère offrir. Pour cela, il faut avoir conscience que
les trois niveaux ont des sociologies d’acteurs diffé-
rentes, que certains ne sont pas sortis du rez-de-
chaussée. Braudel nous fournit comme une
cartographie permettant de situer les enjeux pour les
personnes, les collectifs, les institutions.

Dans l’agglomération lyonnaise, que l’on peut
considérer comme une mégapole, certaines activités
sont dans l’économie monde. Ainsi à Saint-Fons, le
poids de la chimie est très prégnant et l’étage inter-
médiaire est peu développé. Or, c’est celui qui res-
pecte les règles du jeu, d’où la bataille pour maintenir
un petit centre commercial à l’Arsenal ou pour favori-
ser l’installation de PME. D’où l’importance aussi, de
faire respecter les règles d’urbanisme commercial.

Un autre phénomène joue. On est à la fin d’un
cycle, celui des « grands bataillons » de main-d’œuvre,
fruits de l’industrialisation du xixe siècle. Cette phase
a été propice à la construction de l’esprit collectif
mais défavorable à l’esprit d’initiative. Aujourd’hui,
même dans les grands groupes, l’évolution de l’éco-
nomie privilégie les petites unités de productions.
Cela suppose de réinventer les modes d’apprentissage
et d’intégration sociale.

Les PME, les petites zones d’entreprises, sont un
milieu plus formatif, et de toute façon indispensable à
l’économie monde ! C’est ce que les élus ont déjà
compris. Ce schéma braudélien peut les aider à étayer
leur raisonnement, il indique aussi des pistes aux pro-
fessionnels, qu’il s’agisse de développer l’insertion
économique ou de favoriser les initiatives. ■

François-Xavier VERSCHAVE
propos recueillis par Françoise MALBOSC

1. Libres leçons de Braudel, Passerelles pour une société non excluante,
François-Xavier Verschave, Syros, 1994

Les quartiers un territoire pour les initiatives écono-
miques et les entreprises ? L’exemple de Givors ne
prétend pas donner de réponse universelle, il indique
quelques directions : mobilisation des acteurs éco-
nomiques du bassin d’emploi, formule de portage,
proximité et relais avec les habitants du quartier, réac-
tivité pour accompagner les initiatives. Jérôme
Baratier, directeur de projets de la communauté de
communes Rhône-Sud, dégage ici les enseignements
de cette expérience.

Le quartier des Vernes, érigé entre 1968 et 1975,
rassemble environ 5 000 habitants à l’écart du tissu
urbain de l’agglomération givordine. C’est un quartier
monofonctionnel avec un taux de logements sociaux
supérieur à 80 %. Il est inscrit dans le contrat de ville
comme quartier prioritaire (catégorie 1) et bénéficie
du classement en zone de redynamisation urbaine.
Conscients des enjeux de diversification des fonctions
du quartier, de la nécessité de son changement
d’image et du rôle qu’il doit jouer dans le redresse-
ment économique du bassin, les acteurs de l’agglo-
mération se sont attachés à mettre en place un
dispositif susceptible de promouvoir la création et
l’implantation d’activités au cœur du quartier. Cette
démarche s’inscrit dans une requalification plus glo-
bale qui mobilise tous les aspects qui font enjeux
pour un quartier aux fonctions renouvelées (désen-
clavement, réhabilitation, implantation d’équipe-
ments structurants).

LA MISE EN RÉSEAU DES ACTEURS
En 1995, l’association Vernes Production naît de la
volonté des partenaires économiques, élus, entre-
prises, chambres consulaires réunis au sein de l’as-
sociation pour le développement économique
Rhône-Sud (l’ADERS, qui rayonne sur les douze com-
munes qui constituent le bassin d’emploi de Givors),
d’injecter de l’activité économique dans le quartier.
Cette volonté s’appuie sur l’expérience des parte-
naires du développement économique qui savaient
que dans ces quartiers résident des personnes ayant
une formation importante et qui peuvent être très
qualifiées. Ces personnes cherchent à créer leur
propre entreprise tout en voulant rester sur le quar-
tier, mais ne disposent pas de fonds propres. Enfin,
elles sont confrontées au manque de locaux dispo-
nibles. La formule associative partenariale va pou-
voir régler une grosse partie de ces problèmes. De
plus, l’activité économique recherchée n’est pas tou-
jours une activité immédiatement « solvable », de ce

fait, elle n’intéresse pas les créateurs d’entreprises tra-
ditionnelles. D’où la période de portage proposée
par l’association.

L’association crée une activité économique. Elle est
soutenue par le partenariat public local en s’inscri-
vant dans le contrat de développement économique
du bassin qui lui attribue une aide au loyer. Cette
activité nécessite l’embauche d’un(e) responsable,
issu(e) ou pas du quartier, intéressé(e) par la nature
de l’activité et qui a en projet de devenir son propre
patron.

Une fois l’activité lancée, la clientèle établie, au
bout de douze à vingt-quatre mois, l’association se
retirera pour laisser la place à une société commer-
ciale proprement dite. Cette société commerciale se
constitue essentiellement des salariés que l’associa-
tion avait embauchés. Libérés en fin de contrat à
durée déterminée, ces salariés peuvent alors bénéfi-
cier des primes à la création d’entreprise pour
reprendre une activité qu’ils exerçaient en tant que
salariés de l’association.

Pendant les douze à vingt-quatre mois de portage,
l’association permet l’aide de fonds publics, elle per-
met aussi l’embauche de gens en insertion formés,
préalablement ou pas, à l’activité en question. Elle
apporte également, au-delà des financements publics,
une aide dans l’ingénierie de consolidation de l’acti-
vité.

UN EXEMPLE D’ACTIVITÉ QUI GÉNÈRE DU DÉVELOPPEMENT
Considérant qu’un certains nombre d’entreprises
cherchaient à s’implanter aux Vernes soit, parce que
leur dirigeant était originaire du quartier et voulait
ainsi participer à son renouveau, soit pour bénéficier
des exonérations fiscales du fait du classement
du quartier en ZRU, l’association accompagne un
porteur de projet, Mme Hariche, qui offre aux entre-
prises de l’ensemble du bassin un service de domici-
liation, de secrétariat traditionnel et de marketing
téléphonique.

Son fort ancrage dans le quartier lui attribue éga-
lement de fait une mission d’accueil de porteurs de
projet de création ou d’implantation d’entreprises.
Cette mission s’articule autour de deux axes : l’aide à
des personnes du quartier (montage de dossier,
frappe de curriculum vitae, préparation des ren-
contres avec les services instructeurs) qui relève à la
fois de l’ingénierie et du travail social pour porter à
maturation les projets en émergence ; l’accueil des
projets d’implantation et la mise en relation du por-
teur de projet avec les bailleurs sociaux pour les
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Survivre, échanger, naviguer
Trois étapes pour penser le développement

Créer une dynamique d’implantation d’activités économiques
dans un quartier
L’expérience des Vernes à Givors
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